Euromed : les poissons de la Méditerranée


Berceau des civilisations monothéistes, haut lieu du transport maritime et du tourisme international, la Méditerranée recèle des trésors inestimables que les pays riverains s’engagent aujourd’hui à préserver.  

Hotspot méditerranéen 


Il y a à Tunis (au musée national du Bardo) et à Sousse (au musée archéologique) de somptueuses mosaïques de pêches romaines qui témoignent des richesses ichtyologiques perdues de la mer Méditerranée. Pourtant, de très nombreuses espèces de poissons marins – plus de six cents aux dires de l’Union internationale pour la conservation de la nature (UICN) – baignent encore dans les eaux de l’antique Mare Nostrum : bonites pélamides, daurades, merlans, murènes, raies, rascasses rouges, requins et autres rougets grondins y côtoient certains mammifères marins, tels que les cachalots, les rorquals, les phoques moines ou encore les dauphins. D’une superficie de 2,5 millions de kilomètres carrés (soit moins d’un pour-cent de la surface globale des eaux océaniques), la mer Méditerranée abrite ainsi pas moins de sept pourcents des espèces mondiales de poissons marins et constitue un véritable « point chaud » – hotspot – de la biodiversité. Une diversité qu’expliquent de nombreux facteurs géologiques, paléogéographiques ou environnementaux, et qu’accentuent encore les migrations, dites « Lessepsiennes » d’espèces quittant les eaux de la mer Rouge par le canal de Suez pour se mêler aux populations autochtones : ce sont, par exemple, les Cornettes à taches bleues, les Ballons à bandes argentées, les Thazard rayés, etc. Toutefois, cette exceptionnelle richesse est en danger. Plus de quarante espèces – à minima – pourraient en effet s’éteindre dans les années à venir : parmi elles, le thon rouge, le mérou brun, ou le merlu commun. Leur survie dépend de la mise en place de politiques communes de protection, promues à l’échelle de la région. 

Organiser la sauvegarde

Aujourd’hui, c’est l’ensemble du patrimoine faunistique et floristique du monde méditerranéen qui est sous la menace. Le long des quarante-six mille kilomètres de côtes qui enceignent le bassin, les activités humaines – agriculture, industrie, urbanisme, tourisme, etc. – connaissent une très forte poussée de croissance et engendrent une hausse exponentielle des pollutions d’origine telluriques. Les conséquences sont désastreuses pour cette mer semi-fermée, dont les eaux ne se renouvellent que très lentement – en environ un siècle ! En mer, le transport maritime et les excès de la surpêche fragilisent aussi les écosystèmes. Face à l’urgence, les pays riverains de la mer Méditerranée ont pris de conscience de leur intérêt commun à œuvrer pour sa préservation. Progressivement, ils ont organisé la lutte contre sa pollution et, en 2007, sous l’impulsion de la France, le partenariat euro-méditerranéen (Euromed), entériné à Barcelone en 1995, a été relancé sous la forme d’une Union pour la Méditerranée (UpM).  Cette organisation intergouvernementale, rassemblant quarante-trois pays, a fait de la protection de l’environnement marin l’une de ses grandes priorités. C’est là la condition sine qua non à la sauvegarde des poissons et autres trésors du bassin méditerranéen. 
